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MONTMARTRE 


LES CARRIEEKS A PLATEE 


SOMMAIRE. — Les pldtrières de Paris et 
lès carrières de Montmartre. — La Ville Blan¬ 
che — Excellence du plâtre de Montmartre; 
son exportation en Amérique. — Le plâtre dé 
Montmartre au Moyen-âge ; ce qu'en dit un au¬ 
teur dit XIV* siècle. — Les plâtriers mou leu i\s 
italiens. — Les règlements de Saint-Louis, de 
Jean-le-Bon et de Charles IX. —- Office de Jau- 
geur-Tôis eur.—Les Pons-aü-plâtre. ^Opinion de 
Bernard de Palissy sur le plâtre de Montmartre. 

— Le plâtre de Montmartre en vers latins. — 

Lés Etre fines de Tabârih. — Le triomphe du 
plâtre et Régnàrd. — Le voyage du Br. Martin 
Lister à Paris, en 1698. -- Le prix du plâtre 
eti 1^02. — Promesse, de bail pour l'exploitation 
d'une carrière ; à Montmartre, vers 1700. — Les 
carrières de la butte ait XVIII e siècle. Divi¬ 
sions de Pralon en 1780, la haute massèl la 
piêrrè franche e\ la basse masse. -— Ce que 
Montmartre ënVQÿaît dè$ 1783. 

— Lés câVrièrës de Montmartre après ; 1 a BêvO: 
lution. H*liés bâtiments de d'âbbâÿe démolis 
pour Ppiiverturé de nbuvôllës carrières. — Nom¬ 
breuses cOntravéntiônè aux règlëïhéhté - —Monte 
martàë inéhacé d'êtré englouti — Acëidènts. 
Réclamations dès habitants; -^Vérification et 



rapport de l’ingénieur de la commune. — Inter¬ 
diction des carrières souterraines. — Fermeture 
définitive des carrières en 1860. — Consolidation 
des carrières : beurrages et foudroyage \ incon¬ 
vénients du foudroyage. — Création delà Pla - 
ce Saint-Pierre . — La butte auoo-coohom. — 
Les Tremblements de terre de Montmartre. — 
Les carrières devenues asiles de nuit pour les 
vagabonds, Craintes des habitants. — Ce qu'en 
disent Gérard de Nerval et Monseiet. — Les 
sorciers, les jésuites, les frères Rose-Croioo, 
Marat et les insurgés de 1818 dans les carrières 
do Montmartre, — Les dessins de George Michel 
et les rochers de M, Alphand, 


Dans son Paris - Capitale , Edouard 
Fournier s’est trompé en disant que le 
plâtre est un peu partout, et que, avant 
de remprunter à Montmartre et aux but¬ 
tés Chaumont, on le tirait du sol de la 
rive droite, depuis la Seine jusqu’aux col¬ 
lines (1). Gela est d’autant plus faux que 
c’est impossible : la masse du gypse exis¬ 
tant à un niveau géologique biensupérieur 
à celui de la vallée parisienne. L’erreur 
de Fournier provient de ce qu’il avait basé 
son assertion sur qüëlques anciennes dé¬ 
nominations de rues de liotre vieux Paris, 
telles que* par exemple, la ru e Plâtriérèi 
la rue du P/dfre-au-Marais et; la rue du 
P/a^-Saint-Jacques (2) ; tandis que ces 

(1) Edouard Fournier* Paris-Capitale, Pa¬ 
ris 1881* iiv-12, p. 22 et 23. 

(2) La rue de la Plàtrière s’appelle rire 
Jean-Jacqué^Rousseati dépuis 1871. ;■—? 
rüe du Pldtre-aû-Mardis existe encore. —, 
rué du; Plâtre-Saint-Jacques a été absorbée 
par Je percement du boulevard Saint-Ger¬ 
main, vers 1855. 








dénominations rappelaient tout simple¬ 
ment que des plâtriers y avaient habité, 
ou bien, comme l'a dit Sauvai (1), qu'on 
y av.ait ; établi des plàtrières, c’est-à-dire 
des dépôts ou des magasins où l'on pré¬ 
parait le plâtre avec des tamis en fil de 
laiton, genre d’industrie cité dès le trei¬ 
zième siècle par le poète Gruillot, dans son 
Dict des Rues de Paris , au sujet de la 
rue Lingàrière (2), 

Là ofi l’en a mainte plastrlére 
D’archal mise en œuvre poür voir 
Plusieurs gens pour leur vie avoir. 


D’ailleurs, il n’a jamais été, que je sa¬ 
che, constaté de traces d’excavations de 
carrières dans les parages de ces rues. 

AU contraire, on doit affirmer que Mont¬ 
martre,bien avant tout autre lied, fournit 
son plâtre à Paris, d’abord parce qu’il en 

était plus rapproché; ensuite, parce que la 
puissance de sa masse de gypse était beau¬ 
coup-plus considérable, presque le double 
de celle des buttes Chaumont. Pour en 

r, voici, du reste, un dicton po¬ 
pulaire très ancien, dont l’ambiguïté mar¬ 
que parfaitement l’intention : Il y a plus 
de Montmartre à Paris que de Paris à 
Montmartre. 1\ est évident que ce jeu de 
mots n’énonce pas une ineptie sur la dis- 



(1) Sauvai,.!. I er , p. 78. 

(2) Au treizième siècle, la rue Lingàrière, 
située entre la rue Beaubourg et la rue Saint- 
Martin, s’est appelée aussi rue de la Pkitrière ; 
au quatorzième, rue de la Corroirie ; ; au 
Quinzième, rue de la Plastaye ; depuis le nom 
de la Corroirie a prévalu ; à partir de 1851, 
elle a été réunie à la rue de Venise. 
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tance réciproque do Paris ot de Mont¬ 
martre, mais qu’il a pour objet le piètre 
qu’on a tiré de la butte Montmartre pour 
construire les maisons de la capitales D'oi'i 
est venu », dit Sauvai qui a relevé ce dic¬ 
ton, « le nom de Ville Manche que quol- 
« ques auteurs anciens et célèbres ont 
« donné à Paris, à cause de la couleur du 
« plâtre (l). » 

Bien avant Sauvai, le P. Du Breul s’ex¬ 
primait ainsi, quant à l’étymologie du mot 
Lutèce ou Lucotèco (2) ; a Les Grecs, se- 
« Ion le témoignage de Ptolômée, géogra- 
« pho, appellent Lutèce Leucoteeiam , que 
« nous pouvons interpréter Blanche , puis- 
« que Leuçotis en grec signifie blancheur, 
« Et ce, non seulement pour le respect des 
« habitants qui sont corporellement 
« blancs, ou pour la candeur de leurs 
« mœurs, mais aussi à cause de l’assiette 
« de la ville complètement blanche, ayant 
« d’un côté les quarrières, et de l’autre 
« les plastyières. À. quoy semble tendre 
« ce distique de Janus Lascaris (3) : 

« Nativo Leucoteeiam candore coruscam 
« Dixere, ex etÿmo Gallicà terra tuo. » 

L ^ ’ r - If 


(1) Sauvai, tile**, p. 3n0. 

(2) Du Breul, le Théâtre des Antiquités de 

Paris , Paris, 1612, in-4°, p. 4. / 

(3) Jean Lascaris, savant helléniste de la 
Renaissance, originaire de Phrygie, qui s’é¬ 
tait'retiré à la cour des Médicis après la prise 
de Constantinople par les Tares, vint en 
France sous Charles VIII, donna des leçons 
de grec à Budé et à Danàs, fut ambassadeur 
de Louis XII à Venise, reçut de François I er 

’ " > ■ J - ^ ■, ‘ \ r 1 ' - , Y A rj. ' * <• j 

la mission de fonder la bibliothèque d® Fon¬ 
tainebleau, et mour ut en 1535, âgé de ; 90 ans 


JSn cola, nous pouvons 
connaître que Sauvai et 
pas infirmé la gaillarde ■ 
née par leur docte et joyeç 
Rabelais, au chapitre X\ 


anmoms re- 
i Breul n’ont 


IA4« i» j 

édé 


don 


chapitre XVII do son Qar 
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Toutes les anciennes descriptions des 
•environs de Paris ont répété- à l’envi que 
les principales sources dès îûchessés de 
Montmartre furent ses carrières. Il est 
incroyable quelle masse énorme de plâtre 
cette montagne fournit à Paris, Au com¬ 
mencement de notre, siècle, elle pour¬ 
voyait encore, à elle seule, à plus des 

trois quarts de ce qUi était nécessaire pour 

les besoins de sa consommation, et, de 
plus, elle en exportait chaque année dés 
quantités considérables ; (1). Le plâtre de 
Montmartre était le meilleur qu’il fât pos¬ 
sible de trouver pour le modelage et pour 
la construction ; d’où est résulté cet autre 
dicton, où la rime intervient : . 

- y ■ * . - \ '. ■ ■- ■ - -■ ■ ■■ ■ ■ * ■ h 


C’est dé Montmartre qu’on extrai 
Le plâtré le plus parfait» 


. ' n E ' . H ^ ' ■ t T ( 

L’excellence de sa qualité lui avait ac¬ 
quis jadis une telle réputation, qu’il fai- 
sail concurrence sur bien des marchés 


s 

* -1 • 


aux 
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es 
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en 


i (2/ ; on en 
ré et même 


jusque dans le NôüvéaürMonde» Si bien 
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(1) b ici » his to }\ tppogr. ét mi l il. dès envi • 

{ û* oiis dè bàpièç -a V v 

(2) Ly SinipniUiî j^s Çav^p$ et ^ 

rés, dans Paris-Guidei 186$* iri-12, p. 1598» : 
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que, par esprit de réclame, dès que les 
buttes Chaumont vinrent â prendre ïa 
succession de Montmartre épuisé, leurs 
carrières usurpèrent pompeusement le ti¬ 
tre de Carrières d’Amérique. Avec une 
variété de gypse très recherchée, connue 
sous le nom de Montmartrite , qui résis¬ 
tait à des intempéries de saison que le 
piètre ordinaire ne pourrait supporter, on 
extrayait aussi des flancs de notre butte 
une sorte de faux albâtre très estimée qu’on 
intitulait alabastrite (1), ou mieux en¬ 
core onyx de Montmartre (2). Cette pierre 
n’avait pas la solidité ni la dureté de l’al¬ 
bâtre calcaire, dont elle présentait quelque 
analogie ; mais elle était employée dans 
la fabrication d’objets d’ornementation, 
tels que vases, supports, etc. 

On peut également affirmer sans crainte 
d’être révoqué en doute que le plâtre a 
été exploité à Montmartre de temps immé- 
morial,puisque dès le troisième siècle de 
notre ère, à l’instar des premiers chrétiens 
réfugiés dans les catacombes de Rome, 
c’est aussi l’excavation souterraine d’une 
carrière qui servit d’oratoire à saint Denis 
et à ses compagnons persécutés et fut, 
rapporte la pieuse légende, leur dernière 
station : les fidèles en marquèrent par la 
suite l’emplacement en érigeant au des- 


(1) Alabastrite , d’Alabastre en Egypte , 
d’où les anciens extrayaient cette roche. 
Les Grecs donnaient le nom d’Alabastron à 
des vases où ils mettaient leurs parfums. 

(2) Maury, la Terre et l’Homme, Paris, 
1861, in-8», p. 159. 


sus cette fameuse chapelle dite du Mar¬ 
tyre ou des Martyrs. '• 

Lors de la fondation d’une seconde cha¬ 
pellenie dans la chapolle du Martyre, en 
1804, par l’écuyer Herrner, c’est sans au¬ 
cun doute A une ancienne exploitation du 
voisinage qu’il est fait allusion, dans la 
charte qui'concède au nouveau chapelain 
une vigne sise au lieu dit la CamHère (1), 
lequel est d’ailleurs mentionné dans le 
registre des comptes de l’abbaye de 1628 
à 1647 (2) comme étant proche de la cha¬ 
pelle du Martyre. C'est vers cet endroit 
que conduisait un chemin qui, avant d’ê¬ 
tre baptisé du nom de Seveste, le fonda¬ 
teur du théâtre de Montmartre, s'appelait 
rue de la Carrière. 

Suivant Chéronnet (8), c’est sous le 
gouvernement dé l’abbésse Isabelle de 
Rieux que, pour la première fois, il est 
parlé duplâtre extraitde la ffiontagne. il 
en est question à propos du transport d’un 
bail fait, en 1373, par maître Bernard, 
chanoine de Paris et collecteur du pape, à 
Jean Porrée, bourgeois de Paris , et à 
Perrenelle, sa femme, de trois arpents et 
un quartier de terre situés à Montmartre, 
au lieu dit ifcÇûÜttâïii depant lesMaptyps, 

meyérinant üqë î baineqe; blé, méluVé 

Paris, par chaque abpent/àn^équittët ain- 

nuellement au grenier de l’abbaye, avec 


Chéronnet, Histoire de Montmartre. 


p. 166. 


• V « 


trativè, H; 4083 

(3V Ghéronnet 


Ghéf onhet* Zoc. cit. p. 80, 81 y 




deux sols six deniers, parisis do cons. Ge 
bail donne en outre le droit d’exploiter As 

plâtriôre existant dans le sons-sol, a la 
charge de six deniers parisis pour chaque 
centaine de voitures de plâtre sortant de 
la carrière. Il est â remarquer que le bail 
de Porrée ne lui permet de fouiller que 
sous les trois arpents, et non sous lequar- 
tiër qui est trop rapproché du chemin, et 
lui enjoint, de plus, de tirer sa pierre d’une 
façon qui ne compromette pas la sûreté ni 
ne gêne la commodité publique (1); 

Il est pourtant certain que Montmartre 
fournissait du plâtre â Paris depuis long¬ 
temps. L’usage en était déjà universel au 
XIV 0 siècle, et même, à ce qü’il paraît, 
aussi multiple qu’aujpurd’hui. En effet, 
voici dans quels termes en parle un savant 
de ce temps-là, Barthélemy l'Anglais, dans 
son De propvietatibm rerum . sorte d’en¬ 
cyclopédie latine, dont, en 1372, Charles V 
ordonna la traduction en français. 


« En France a moult de belles quarriè- 

« res où Ton prend les pierres pour faire 

« ies nobles édifices, et eu particulier la 
« pierre en tout Paris, où est le piastre en 
grant foison ; lequel est comme verre 


« 

a quand il est cru,* et dur comme pierre. 
« Et quand il est cuit et détrempé d'eau, 
« il se convertit eu cyment, dont on fait 
« les parois des beaux édifices et les pare- 
« ments des maisons. » (De la propriété 
des choses, chap. XV.) 

*• Evidemment, ce plâtre qui a l’apparence 
du verre n’est autre que le sulfate de 


(1) Archives nationales JJ 3$ p. 189. 



il 

' _ £ 

chaux cristallisé» lamellaire et transpa¬ 
rent, qu’on rencontrait autrefois en abon¬ 
dance dans les masses gypseuses de Mont¬ 
martre (1). 

L’histoire ne dit pas si, dès le moyen 
Age comme à notre époque, les mouleurs 
italiens vènaient dans la capitale modeler 
avec cette matière si pure leurs pieuses 
statuettes. Dante, qui a étudié à Paris, et 
■qui parle des banquiers lombards déjà éta¬ 
blis chez nous de son temps, ne men tionne 
pas les plâtriers de la péninsule. 11 faut 
oroire qu’ils ne seront venus que plus 
tard; après laRenaissance, quand le réveil 
de la sculpture aura donné au peuple le 
.goût des blanches fïgtüines. 

Auj ourd’hui, ces artistes nomades, éta¬ 
blis autour de Montmartre et de Bellëville, 

* r ~ J , ■■ •] r ~ - • ' i- • 1 ' ' L ; y 1 ' 0 

■moulent avec le plâtre toutes sortes d’ob¬ 
jets d’art, des Vénus dé Milo et des Diane 
de Gabies, dès sainte Vierge et des saint 


les rencontre le soir sur les boulevards, le 
i des quais, portant tout leur musée 
leur tête, ou l’exposant sur le parapet 


long 
sur 1 

.iVrm 


«a ffifhn 


wuvj uuiio îyui; iuyuçoiiu ut iiaill v 

bien digne, spüyèbi; a 

du passant, c’est l’emoloi aussi lu 


qu’utile d un des matériaux les plus 
nâuhs et les plus purs de notre sol 
sien, le gypse, à la molle et t.anspf 
blancheur de neige auand il a été ca 


com- 


* > - ■ * 


(i) Hœfer, 
1866, 


stoire de 
, p. 450. 


la chimie, Paris 

■ ^ # * - - i 
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Rppurjlu : comiqnco^ létte Oôïamëi;<È^ 
dont l’importance s’était si rapidement 
: '"M 'léSîcamërsîde^Mbhtihârtré âv 
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bonne heure établi, dans l’intériuur de 
Paris, plusieurs dépôts de plâtre où ils 
l’âmenMeiïKapiès lucüissOn, et lorsqu'ils 
n’avàient plus qu’à lui faire subir les der¬ 
nières préparations, telles que battage fl), 
corroyage et tamisage. L existence de 
magasins, ' 

- - 1 '• •• 0,1 v •••' :■ •• '■?. 

y J r ir 

5 au 

-,1 V ’ ■» * K ï 

rue 3 ; 

rive gauche, la rue du 
çwes, ou 

S&itâMtârê ÔüiWif IBàtfaijhï :ëjtSpr la rive 

'lâtre-cm-Marais, la rue 
qui fut aussi rue de lit 
la Plastctÿe. 

:aint Louis, oh Voit 

■■■ v ■' -\j ■ "■ ’’ '■ * ; 1 -!-■ ■ V ü 1- ^ ^ 1 1 .. P . - 1 ’ A - 

a ) .v -v î’ ,t -, : ' :, ; ■. : i r . ■ 

une manière 






es, est aeja m- 
• quelques dé¬ 
telles Sônt, sur la 

■ ' J 'V I * ' 11- . ' " - r J ' . s ^ V- s - - ■- ■ ■ >" '■■■ r. H =: 

. * 0 - 
rue 













r 

de la Corrolrie, 

l. y, - n ■ ^ - 

i” *■ i. ■+. ^ ■ 

rue 



plâtriers 

\r 


w 




* . . *■ ■. - j . . ->i,- . ; L - . r -. - 1 --r 1 e 

-■ ;;■■■■ : V <i • 

en ce qui 

peines à encourir poui 
mesure et 

‘ mor 

' ^ / L ^ ■*' ' 

SOUS 








ou 
sur la 


1, 



(1) D'où est vénü rekpi^ession populaire i 
Battre comme plàlre, pour dire frapper avec 
excès et vi^uem‘. - . ^ 

. (^) Voii* le Livre des Métiers d’Etienne Boi¬ 
leau, dans la Collection $£$ do&ùMénts'-M4% 
dits sur VJiièt. àè JFriïnàëy ï^aÿi^ 
pv3é -W, ou bien d ans ^ la ; collection ôjiï Vffis- 
toire generale de Pains,Paris, 1879, iü-fCjp* 90." 
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: D’après Pordonnance de Jean le Bon, de 
février. 1350, sur la^ police du royaume, 
les plâtriers ne ? devaient vendre leur mar¬ 
chandise,que 24 sols le muid en hiver, et 


18 en été, et les 
voir, pour 
qu’ils avaient avant 






rece- 

un tiers en sus de ce 
la ; grande: peste, de 


1348, par chaque muid â tâche (1). 

Mais .deux siècles après,, la police de la 



vente du plâtre était tomnee..en. 
et il en était résulté de tels abus qu’il, fal¬ 
lut un règlement de Charles ÏX, du 4 fé¬ 
vrier 1567, pour rétablir la discipline ; sur 



aux 






a raison 


de vendre le 
36 sacs, conte- 

“ ^,v ; r : r f, w ^ - 


nant chacun 4 




aux maures plâtriers 
rée â leurs hâ^pétièts^poüf que ceux-ci 
le revendent aüx bourgeois et maçons, 

Nous avons dit qu’on expédiait le plâtre 
de Montmartre très loin.. Pour les villes 
voisines de Paris ( qui s’en approvision¬ 
naient, elles le faisaient venir par eau, 
c’était le moyen de transport le plus com¬ 
mode et.le moins coûteux. 

1 h, • r'-_ , f 

On transportait le plâtre en moellons, ; 
parce que» étant cuit, il risquait de s’éven¬ 
ter et de perdre sa qualité. Pour la faci¬ 
lité de ces expéditions, il y aVtd t à Paris 


(1) Secousse, Ordonnances des rois de 
France de là 3« race, t. II, février 1850. 

De la Mare, Tràité de la éolice 
, t. IV> p* 44,45/ , \ 

St* 
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deux ports considérables de chargemènt :: 
l?uflj'auwdessasidédtt Bastille Çi^pôùrdds 

approvisionnements des villes de la haute 
Seine^ telles que Gerbéil» Melun, Fontaiw 
nebleau, Sens; etc;; l’autre; à xYrgenteuil, 
pour le service de la basse Seine jusqu’à 
Rouen. Il y avait dans chauüe port uir 
fonctionnaire chargé de la réception de la 
pierre, à mesure qu’elle y arrivait, et de 
son toisaee dans les bateaux. La oha rée 


• : : * 


0 > % 

31 il 


ue jaugour-ioiseur au piatre était û'origino' 
très ancienne, un arrêt du parlent en t du 
10 juin’1410 tait voir qu’elle existait déjà 
èn 1317. Aux termes de l’ordonnance de- 
1415 faite pour la juridiction de l’Hôtel 
de Ville, cettë charge avait étê-réunie A/ 
celle de maître des ponts de la Ville ; mai» 
elle fut définitivement rétablie par Char*- 


* i > 


U Tîi. 


IX, en avril 1568 (2) 


■i ■> 

^ * 






^ ^ f « 


Une mention du plâtre de Montmartre* 
est encore faite, au XV? siècle* dans une 
description dè Paris écrite par Güillebert 
de Metz (3). Un témoignage qu'il fautbièn* 
nous garder de{ passer sous silence est 
celui 5 dé Èërriârü de Pâlissy ; il; est* petit* 
être peu cohnu, On sait qtieVpar là substi* 
lotion dé la méthode expérimentale aux 

_^ _ vr .t- .. 'ni - -, . x ^ . ‘h l -, -: r , ' * ^ ■■ ■- ; . ^ r ■ - 

- ■ - * „ ■ ■ ■ ^ j t- 1 ■ ■ * * ^ * * i * r - * - ^ " - r ' * , 

■ ± ’ : ■ i a ' ” " j’ . ■ J ' 

• (1) La r uo des Charbonniers à B.ercy a porté 
primitivement le nom de rue du P,ort au plà~ ■ 


(2) Péhimàrre, Lqo cil. t. IY n. 45, 46. 

(8) Gfùilleibert dé Metz. Desci'iptioh de Pâ - 
ris cki X yo stéc/c, publiée par Léroux dé 1 

Lincy, Paris 1804 p.80. ^ t r 


t- ^ 






* 
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¥ _ -[• 

traditions : spéculatives de la scolastique, 

Bernard.de Paiissy, aussi grand savant 

que grand artiste, avait devancé de trois 
siècles le progrès de la science moderne, 
notamment en ce qui regarde la chimie ; 
èfequeâén fait degpplpgipi ilfjUt le'prêcur- 
seur de Cuvier et dp Brongriiart. Or, c’ 
au chapitre contenu dans 

•<c Discours admirables delà nature 
eau* et. fontaines, » quül publia en 
1580, et pù l’on voit poindre le germe 

la théorie .. " 

aue nous 









«î ti y3tdiëuxch0|e§i4jûi djôhheût la ,dqf 
1 aux,pierres, l’uiie est abondance 


« 



^ F- i-. 


.« d’eau,l'autre 

;■ - . L ^ 1 _ ' i V 1 \ „ 1 . * , .... i t f 1 , * 

(( 

« àrééS'dfegti^ 


: car 



« 

x< 

\s 

« 

« 







i _T' TZ . 1 , 1 1 3 r.h’ T L-_ r ^ ^ ^ -L 

O J-' «Ï T . 4:’.'.'-' 


en avons un 

■ -JÎ. * 

aux piastrières 

car parmy icelles il.se 
certaines veines d’un plastre qu 
« pellent hif ou mtroirs, lequel se 
« comme ardoisé,' aussi 


exem- 

h 1 " ■. . ■ ■ 'Z h 

âpres 






ap- 




« de papier, et aussi claire 

. v . „ é .■ -, . -"‘v-"? L ^ ^ ■ V . , A V ' " * 11 'r- T"*»-. 




C< 

4 

■ ■ t 

« 

« 

A . 

« 

« 

c< 

i * ' 

V * * , 




q»e 


.îl 





comme une espece ae taie ; sa 
ou transparence, nous 
a corinoistre que la' plus * grande 
son «essence n’est : autre chose 
que de l’eau : toute fois i 1 se cal pi ne, et 
l'on en besongne tout ainsi que de i’auf 
tre piastre... » (1). 


* - i J 

% * <* <? ’ 


E ' J *■ & 


-i * 


l Ih 


(l) .. de [ T4 m 

* Vs, * :i > ** ji £>> i * • tJ' tL ; cifVv ''■■■* r ' " *' ' . * - 1 

1 is,1844 ü1"1n j)iv203* ■. 4 : * 


* 




à> * = 


* ,k 


1 







^ _ J - ^0 *- 

*' 1 • i, * l * ' ' - * 

Ces miroirs ou htf, sont bien en parfait 
rapport avec « le piastre.!. ; lequel est 
comme verre... » que nous avons déjà vu 
signalé par Barthélemy l’Anglais, deux 
siècles avant Bernard de Palissy, et qui 
n’est autre que cette variété cristalline de 
gypséfeuilleté, à brisures en fers de lance^ 
nommé sélénite 
qu’il reflétait la lumière de 
les anciens, c’était encore ' 
laire, (1) et pour nos 

la pierre à Jésus, le miroir d’etne, ou le 
faux talc. Elle fournissait au modelage 






lUne. Pour 





V 






plâtre 
ne 

. * -, 

* : . 

en 

tés:rien ne 


consacré la réputation du 

a 





> ses ver 






ses propne- 
à sa 
iiom 




et à la scül^turè le plâtré le plus fin et le 




(2) Pierre spéçulaire, du latin spéculum 
(miroir). C’est au temps de Senèque, qu’on 
doit rapporter l'origine et l’usage des pierres 
spêculaires. Les Romains s’èn servaient pour 
garnir leurs fenêtres, comme nous y em¬ 
ployons le vèrré ; ils s’en servaient aussi pour 
les litières dés dames et pour les ruches, afin 
d’y pouvoir considérer l'ingénieux travail des 
abeilles» L’usage de là pierre spéçulaire était 
si général, qu’il y avait des, ouvriers, dont 
l’unique profession était de la! travailler et de 

1 i V. '‘Ï-V-V . '«v‘‘ i '-V Aï.--. ;- • - ' 


la poser. (Noël èt Car 
tionnàirè dés Origines, 


Carpentier, nouveau Dic- 
inventiohs et ‘ 

vertes, Paris 1827» iia*8 0 , t. II, p« 667)» 
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avocat au grahd Gpnsêil de Paris, vers la 
liri du seizième s)ècîe, occupait ses 1 oisirs 
à composer des ouvrages d'histoire en vers 
latins. Il a laissé, entre autres, un poème 
inti tulé Lutetia\V} 9 où se trouve un éloge 
si pompeux du plâtre dé notre butte, qu'il 
y aurait vraiment quelque ingratitude à 
le laisser dans roubli. Ôn nous saura peut- 
être gré de <lié pas en exhumer le texte la¬ 
tin, mais de reproduire Seulement la tra¬ 
duction qU-en-a donnée Çheronnet (2) : , 

« Laoù lëS:sairit Denis 
« furent tins à mort, siir le sommet d'üne 

eucorè un yillage qui 
sdn noiu du martyre de cës amis 
« du ÇhrisL ti'ëSt de ce lieu qu’On tire la 
« pierre* et là même qu'ôri cuit le plâtré 
« si utile et si souvent ehaployé 
« construction de \ 


« 

« 





A :T^ . 7 . , 






réclatànté blanéheur d Ont il les revêt 


v. ,î_ / - / 


maisons, que par 




« 



t 


semble une ville drapée de neige. 
« G’est an constant usage de cette matière 
« froide et qui brave les atteintes de la 
« flamme, que notre cité doit sa tranquil-? 
« lité contre les accidents du feu et n’é- 
« prouvequederaresincendies, 

• « lies montagnes de la Bohême 

après 

« cristal durci dans leur sein ; la 
« nie nous donne le cuivre ; les 
« d’Espagne n ous fournissent l’acier ; du 
« flanc des Pyrénées nous arrachons le 



« 



de ’ nombreux hivers, le 




4 - 


(1) H. Bouterais, Lutetia, Paris 1611, in-12 
p. 135,186. 


-t- 1 -* 


J2) 

35, 86,37. 



fLisloù'è'de Mont martre, p 

’>' ■' ■ V /*.* >, -, - 

’*£. V ■’ 


à iV / 


4 




1S — 

* « 4 

*■ 

Ces richesses de la.terrai 

emploi et moins 







« 

é sont d’uii plus 
« commîmes que uy VL KJ 1I1VWV9^ 

« dont ]a riche veine croit sans cesse dans 
« une 

' I r 

« Le plâtre ! Céttê substance gui prend 

formes, qui mêlé avec l s eau 






main de l’habile ouvrier, tout ce qu’il 


« les caprices du génie et, comme une cire 
« .molle et complaisante, devient, sous la 
« 

? 

M 

« 

<< 

« 

K 



à qui ii ne manque, 
, qu’un peu 




ne 

comme 

îs rues, et 

7 L' ; .* ■ /V,, w ; 

eri 











memes 

..Ainsidans la 

généreuse et vaste distribution des choses 
« süperlicoquentieuses » qui 
le menu de ses « Etrennes universelles 
pour l’an 1021 », Tabarin don lie « 

’iers lés costes de Montmartre » 

, il faut bien l’avouer, pour établir 

là notoriété du plâtre de 
, l’assertion plus grave et plus 
un homme de l’art conviendrait 
certes beaucoup mieux qu’un coq-A-l’âne 

■' fftt-iî le plus mirifiquement 
arinesque du monde. Aussi n’omet- 
3-nous pas de rappeler qu’un demi- v 







■ (1) Œuvres de Tabarin, édition Garnier, 
îii 'iâ, p.- 315. ■ • • • 


1 
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' . -L 

t _ h 

tard Félibien , des Avaux , 



elles dorées ou ornées de peintures 

-v: v i* ,■ ■' 1 . j- v ; . .' ,F -‘ir- , ' ■ - V . ^ ■*■ -> ; - -, ^ ■ * * * ^ . ■ JL ’ t - h î : : ' H u > , , 



où îl parlait 
perspectivè, la 




sou 




Paris, 1676, in4op,698.' 

' '» VI , 
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fois, nous sommes en présence d’un An¬ 
glais disposé par nafure à peser plutôt 
les inconvénients des choses que leurs 
qualités, et dont, en d’autres termes, le 
fait habituel et dominant n’est point l'en¬ 
thousiasme. Voici, néanmoins, d’après la 

par l’excellent biblio- 

M. Paul 
insu- 

son Voyage à i’a- 

ris en V 

' ;l « 




phile et 




, ce qu a 






« 




vi /i 


« : mur 

■ :■ è'wV- 

« mais 
« 

« 




âu- 
ou 

m 



>i- 


« 

V 

« 


ici de grandes facili- 
« tés pour là construction, parce qu'il se 

on eleve ainsi une 
deb pl®iéüM;ïpiéd8 ? dé I haut 

‘ - jr ' ■■ ■ — * -- ■ : i * Zï } ■: -i>V 4 t'ï-X-T-:': ■ v '% ~ > 

tion se degraae 

ïii j . t _ m - ,v . - r i -r- y ^ •• r “V ^ r V, > ■ ’■ k ^ ^ * , ■* ■ r ± ", * *7 J - '• ^ ^ ■ i ^ - 

et il n’est pas aisé de la réparer. 

«inentqü’ilsemblèimpossibieaeiemé- 
langer avec du sable pour le faire pren¬ 
dre. » r. 

Si Ion veut avoir un aperçu du prix du 
plâtre ’à cette époque, il faut connaître le 
volume, déjà vieux de deux siècles, et- qui 

} v T ‘ L * H . ■■■ ft J1 . &. ' •"'? l L : ■> r i' 1 ' r . i ■? " a 1 r , y r . r K t.-"*; , ü t ,> J' - j t ■£ , i, , ► -i 1 ► 1 ' ■ r- ■ . ■ ^ .■*- ' rr ' ï "i 

a le mérite d avoir été en quelque sorte le 
premier almanach Bottiii du Commerce et 
de l’industrie de Paris : nous voulons par- 

Livre commode des adresses pu- 

■ -■■■,• - v t , : . - 1 • , ; : „ _ 

(1) Paul Lacombe> Bibliographie parisienne 
(Tableaux de mœuis ), Paris 1887^ in-8<>j p. 18, 

col. 1> •• - V-;Vu ; !; >.• . 

(â) Ges mot tés bu boulettes de plât re sont 
ce qù’ori âppéllë, eh tèi'firié de chantier, des 
pigeons^ d’où Ton à .fait le mot pigëonnàge 
pour indiquer ce mode de construction. 








.- - . 

ri £ 

blié, on 1692, par Abraham du Pradel. Oh 



consacre a 
maçonnerie* que le 


■trouvey en effets au 
1-architecture et , la 

muid dé plâtre de Montmartre, de Mont- 

faucon et de Nôrilion sous- Belleyille, 
coûte rendu 6 livres, et au plus 6 livres 

10 sols à 1^ mesure et au choix. Soixante 
ans plus tard, ce prix était augnrienté d'un 
tiers (1). - 

Il n’est pas non plus sans intérêt de si¬ 
gnaler, pour mémoire seulement* le texte 
<Tune prômèsse de bail rédigée, vers 1700, 
au nom de l'abbesse ^ Mont^ pour 
le profit d'un sieur 

is ce _ 

l'exploitât!on à cièi ouvert 
d'urie carrière de plâtre située au pied du 
versant nord-ouest de la butte, sur le lieu 
dit la Ilutte-auæ-Gardes . du nom d’une 
ancienne remise à 

. - ■ -. / l , ■■ p ■ v 

des chasses du roi,r 

* J 

' « t n. 










■ ;■ 

■ r ■ *■ , •. 

Enfin, si l’on jette un regard sur les an¬ 
ciens plans de Paris, notamment ceux du 
dix-huitième siècle, on voit la butte en- 
tamée de toutes parts et éventrée en tous 
s. Il v a un trou de carrière dans l’en- 

, au 

vignes du haut et du 














(1) Àbr. du Pradel, le Livre commode des 

adresses, édition de la Bibliothèque elzévi-* 
rienne, aves notes de M. Ed* Fournier, Paris 
4860, in*#; t.j|b fr4Q5 et.106. ^ ^ 

(2) Ed. de Barthélémy, Recueil des chartes 
de l'abbaye de Montmartre, p. 278,, ^ 
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que de hautes et larges entailles, à pic 
comme des falaises^ échancrent la butte dir 
sud à l’est, engloutissant dans leuis pro¬ 
fondeurs la sou rçe et le ruisseau de la 
Fontenelle ; du nord à l’ouest, la monta¬ 
gne est rongée et même emportée par d’im¬ 
menses exploitations à ciel ouvert, dont le 
souvenir est resté attaché au nom du 
rtier qui les a remplacées, ainsi qu’à 
l’écriteau dé leur ancien chemin de des¬ 
sellé, aujourd’hui la rue dés Grandes- 
CanHères, qui conduisait à la Hutte-aux- 







« 

« 


ires. 



à Tinsuffisance de 

cet apèrçu à vol d’ 

rapide* voici d'ailleurs, sur les carrières 
de Montmartre àù siècle dernier, le ta- 

qu’a laissé Pralon, un sa- 
ce temps-là (1) : : 

« Lia nuice iYLontmartre est composée de 
^ , vw marne, de sablon et d'une 

« couche de terre végétale qui en couvre 
« le sommet et tous lès endroits qui sent 

t — ouvriers qui travaillent à 
ont divisé cette butte eu 

« trois parties : 

« La première, qu'ils nomment la 
« haute pzüsse, parce qu'elle enioccupe la 
a partié la plüé éleyéer a ciriquantë-aeüx 
« pieds dè gypse distribue par bâties po- 

« ses les uns sur les autres sans inteïrup- 
.« lion qu’une couche presque iittpercep- 
. « tiblè de matière étrangère qui les sépare 

^ ^ T ^ _ 1 h " V " ■ 4 " ^ ‘ . ■' f 

> ■ 7 ' ’'■ ■■ , ■ ■ lL t " 

v f ■ I * ^ \ h ■ ■.*' , ■' s ^ ' ■■ ■ ■ ■ ■ ^ ■_ ' , v _ _■ , ■ - 

(1) Voir le t. XVI des Observations sur là 
physiqüè (j üillet-décëmbre 1780). Paris> 1780, 
in-4°p # 280 et suivantes., 



« 


•« 

-« 
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J' 

« les uns des autres. Cette masse porte 
« sur environ douze pieds de marne. Les 
« deux carrières les plus voisibes de l’ab- 
« baye, l’une dans la partie orientale» et 
« l’autre dans la partie occidentale, sont 

cette partie. 

, à laquelle ils donnent le 
pierre franche v a 

aussi par 

« contigus et soutenus par 
•« de marne. Gette partie n’a 
« rière propre ; car,, outre 
« lui appartiennent, elle a 

mar 

ques bancs de la haute 
' en même 

carrières 


« I 
« nom de 
« pieds de 






de car- 





’S, au 


■■ " ’l ' * ’ G 











siens, 
partie oc- 

en 


X . ' .. -i 





<c 
« 

« 

« 

« 

« partie dans la haute masse» et en partie 

« dans la pierre . 

«; La troisième se nomme,,et avec rai«■ 
•« son, la basse carrière', c’est en effet la 
« plus basse et même la dernière des cai> 
« rières, puisque les ouvriers y 
« le dernier banc de gypse. 

«r Cette carrière a environ 
«< pieds de gypse distribué en six bancs ; 
« mais ils ne sont pas eonitigusi comme 

parties : ils sont, au 

.. 1 --vf- W 

) tJU[ltU,vS 

« des .couches de marne plus ou moins 
« épaisses. Elle n’est pas dans le corps de 
« là montagne, elle est creusée dans 
« plaine qui se trouve au-dessous du 
« min qu i va de Monceau à Clignancourt. » 
^-.Bfë^toü'téërcM 
une telle împor 






c 
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succéder des iou rs a piatre, dont la lumee 
remplacera celle de l’encens ; et là où 
passaient naguère de dévotes processions, 
on n’entendra plus que le grincement des 
roues des chariots et j dès iardiers, on ne 
verra plus que des rampes abruptes, sil¬ 
lonnées d’ornières profondes, au lieu des 
allées fleuries du jardin conventuel. 

Pour commencer, c’est à un plâtrier 
qu'échurent les Mtiinents claustraux. Cet 
industriel en avait fait l’acquisition dans 
l’espérance :jue lés caves lui donneraient 
un accès $us;i|ir|ctiditiis dè la 

bilttè, et ièî mettraienttunsif^pîligiaîhiêinè 
d’enextraifè Je® 

son lot se trouvait la chapelle du Martyre, 

il n’hésita pas non plus à la jeter bas 
corflinë lèf réète*!sansi en laisser Un seul : 
moellon. Il n’en respecta pas davantage la 




qui garaau, avec ae précieuses reuques, 
la mémoire de saint Denis et d’Ignace de 


e*,^i p 


n en rest 

■ t* ,i ■ - - . 

carrière, 
à pour su 


mais qui, aux yeux derinteresse, 
tait pas moins un ancien cavage de 
. d’une exploitation très commode 


à poursuivre. Si bien que* lorsqu’il eut 
fait son trou, la ruine souterraine suivit 
de près la destruction extérieure, et qu’en 
1795 il ne restait déjà plus aucune trace 


sous, 
ne po 
cet h 


du Martyre, ni de celui qui était au- 
s du sol ni de celui qui était au des- 
Mais il paraît que ces démolitions 
rtèrentpoint profit à leur auteuiycar 
:>mme. malgré ses vastes entreprises 


.et un •noin qui présageait 


prospérité, 


4 ' 





— 86 — 

finit misérablement ses jours dans un hps- 
hospice cPaliénés (1), ■ / A 

L exploitation des carrières de Mont¬ 
martre prit, dès lors, une allure si active, 
qu’en moins de cinquante ans il ne restait 
plus rien & extraire de la butte, à moins 
que d’aller fouiller sous les rues et les 
maisons, et l’on n’y avait déjà guère man¬ 
qué. Grâce au peu de sévérité ou au défaut 
de surveillance de l’administration, les 
plus graves et lès plus nombreuses con¬ 
traventions aux réglements en étaient ré¬ 
sultées, notamment' en ce qui concerne 
l’article 29 du décret du Su mars 1818, 
prescrivant que les cavages de toute es¬ 
pèce ne pouvaient être poussés que jus¬ 
qu’à la distance de dix mètres des chemins 
à voiture, des édifices et de toutes coos- 

, plus un mètre par 
mètre d’épaisseur de i*ecouvrement. (Les 

aux caiTiers devaient 
servir à l’entretien des consolidations que 
l’administration avait prises à sa charge.) 

prescriptions n’étaient pourtant pas 
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les piliers, lingues et murailles nécessai- 
res pour le soutènement dés 
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Il était donc temps de 
de voir, tout d’un coupj Montmartre s’en¬ 
gloutir dans ses propres flancs; Déjà, eh 
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• avait enfin plus d'autre parti à prendre 
contre un état de choses devenant de plus 
en plus inquiétant, c'était de réclamer sans 
retard la suppression complète de l'exploi¬ 
tation des carrières, et c'est ce qü’on fit. 

.En conséquence, la commune chargea 
en 1837 son ingénieur, M. Hippolyte Ha- 
geau de procéder à une vérification con¬ 
tradictoire des plans des carrières, et d’é- 
tiiblir un rapport sur le résultat de cette 
enquête (1). 

En résumant ce rapport, document des¬ 
criptif très intéressant au point dé vue de 
1 a topographie souterraine ; de Montmar¬ 
tre, voici l’état dans lequel se trouvait la 
hutte, il y a environ un demi-siècle, par 
rapport à ses carrières. Elle était cernée : 

Au sud, - 1° Par le cavage de haute 
masse (2) Muller, dont l’exploitation at- 


(1) Hippolyte Hageau, Rapport sur les car* 
rieres de Montmartre, Paris, 1837, in*4°. 

(2) On peut remarquer, dans ce rapport, que 
M. Iiageau a adopté, pour les carrières de 
Montmartre, la division en 
masse indiquée, en 1780, 
dont nous avons repr 
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teignait le mur limite du Chemin - Vieux 
(rue Ravignan) (1), longeait les maisons 
désignées sous le nom de Richon, le car- 
retour Traînée, le Pavillon de Qabrielle (2) 
et la place du Tertre, en commettant dans 
toute son étendue de graves contraven¬ 
tions, quant aux distances à. conserver; 
2° par la carrière de basse masse Che- 
vreuse, située sous les terrains Haullier 
et Gandon : ce cavage passait pour avoir 
été écrasé, mais on ci signait que l’écrase¬ 
ment ne fût complet et qu’il subsistât des 
vides ; 8° par le cavage de basée masse, 
Muller, dont les vides, situés au bas du 
Chemin-Vieux et sous la place. dé, l’Ab¬ 
baye (place des Abbesses), mettaient en 
péril - plusieurs maisons, - notamment la 
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i De plus; l'exploitation des carrières spü ter- 
rairies de • tpwtrë avait lietiïjjpr- >$iiçrà 
fowrnës,comme cela së pratique eticorë a; Moti-» 


treuil et à PàntiiilG’ésItrà-diré ^U’ori procédait 
ppr galenea 


trarisversalèmënt èh iüaiiièrp d’éçtiiquier. Ges 
galeries ayaiérii^pnyivont$ix ihëi^P$iIplàr^eiuy 
et une haiitëur;yriMriri£■ v .i'ësi» ëtu? 

yant la puis^aiïopj dela maë$ë| 
piliers rësëî^s Mcupa it^nyiroiï - le ;^ua^.^l$ 


a supernc; 
i’rinaë ëtèj 

l * * l'l i’t ■ 




fine 


‘îeure 


Lploite; et une plus 
îëi^te 1^Parrièfe, par 


*ies; 






lommations nouvelles de rues qui ont été 
3 stituéës;auxrëncip^e^ K® ® ®:'■■■ 

&ïZè&âvilibïiiïë àübriëile :étàifcurië ëpii s* 


r r* w- r - [. 


*- îçolee ; sari s, caràc tèrë, dà tarit- tou t aü 


* ^ i»' - /- 

au 


■T -, * ■ ' : - 


d’tiri j ardiri, où rpri àccédâit par une 


' 30 ^ 

maison Muller et le PetU-Bicôlre (1) ; 4® 
par le cavage haute masse Gillet, dont lé 
périmètre trop avance menaçait la Cour 
au Pressoir (rue Saint-Ëleuthère), les 
constructions Borelle et le terrain appar¬ 
tenant au sieur Lambert* qui était fré¬ 
quenté par le public ; 5° par le cavage 
passe niasse Gillet, qui atteignait le ter¬ 
rain Lambin ; 6° par la carrière haute 


étroite, qui aboutissait sur la place du Cal¬ 
vaire par une porté portant le no 3. Nous 
n’avons rien trouvé qui put justifier en quoi 
que ce soit sa dénomination. Ce pavillon, qui 
appartenait depuis longtemps à là Tille de 
Paris; servait de presbytère aux curés de 
Saint-Pierre; *M. d’abbé Fl eu r ë t l*a h a bi tê, en 
cette qualité, jusqu’en 1888. Condamné â dis¬ 
paraître par suite du futur prblbngèinent dé 
la rue Azaïs, ce pavillon Vient d’être abattu en 
raison dé son état dé ' délabrement qui ne lui 
permettait pas de subsister jüsqué-ia, sans 
de trop grosses et dispendieuses réparations. 

; (t) Cette dénomination de Petit-Bicêtre an» 
nbnce qüë rétablissemerit d'aliénés du doc* 
téur Blanche à Montinartrè, aurait bien pu 
avôi r là u tl précéder t, sinon un rival. Quoi 
qu’il èri soit, ce n’était pàs autre chose qüë ce 
qui restait des aticiehsbâtiments dé l'abbaye* 
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bayè: Cè t te maison abpar tiéh t actuellement 
‘ 'à Mv Guélorgét, arçbitëçtèV à qULl’oii doit la 
nduvelie mairie de Pantin; ■ • J 
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hardiment'eritfe les ravins'assez profonds 
que formait, dé chaque côté, le terrain 
abaissé des carrières, et ils étaient encore 
bordés, en quelques points, par dès vides 
non remblayés,>âàngér qu’ils partageaient, 
du reste, avec le chemin de la Cure (i'ue 
des Abbesses) et celui des Dames (rue de. 
Maistre), avec plusieurs constructions, pla? 
ces, carrefours, peut-être aussi avec la 
chaussée de Clignancourt, le Chemin-des~ 


Il nè restait donc plus en 1887 que fort 
peu de masse éprendre par cavages, ainsi; 
que par exploitation à.ciel ouvert. ; ;j 

" En présence des nombreusesiinfractiOhs 
aux articles les plus importants des règle¬ 
ments en vigueur, il s’ensuivait que les 
plaintes élevées par les . habitants de la; 
butte Montmartre étaient fondées, et l’cn 
comprit aisément, sans doute, que cesha?- 
bitants, convaincus comme ité l’étaient, 

} r * & *\ ' " ■ i , r, -- p c -< ^ ^ j . h „ ■ 4 -/ -■ \ V -n -T Z . w - , ■; r * <.■ _, 

de Finexécution des règlements dans le 
présent, dans le passé, devaient, en con-. 
dure qu’il était impossible d’obtenir,d’une: 
manière certaine, l’exécution de ces rô-. 
glements,en çe qui concernait les cavages 
qu’ils ne pouvaient, par conséquent, avoir; 
fordaiisd’avenir. et ne faisaient Point une; 
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tion prit aussitôt un arrêté interdisant 
pour l’avenir toutes exploitations nouvel? 
les en souterrain et arrêtant definitivement 
toutes celles en cours. Seules, quelques 
carrières à ciel ouvert restèrent autorisées.. 
Dès lors l’industrie plôtrière de la butte, 
ainsi réduite, alla en décroissant jusqu'en 
1860, époque à laquelle l’interdiction pro¬ 
noncée, en 1818, pour l’intérieur de Paris 

fut étendue à la zone nouvellement > an¬ 
nexée, En effet, l'Annuaire de Montmar¬ 
tre de 1854, publié par Lèfeu ve, indiquait 

huit plôtriers ; deux ans après, il 
n’y en avait plus que cinq. t ; I 

En attendant, l’administration avait pris 
les mesures de conso)idation nécessaires. 
à l’utilisaticn de .la surface; des. terrains 
excavés./En 1842, on exécuta dans la ré¬ 
gion affaissée derrière la mairie d’immen¬ 
ses remblais, sur lesquels se tracèrent des 

-pour la 

maisons (1). Les cavages 

, soit par des 
rages en terre, soit par ’ “ 

provoqués au moyen de la poudre, 
rnière façon, d’opérer, 

, n’était pas neuve : une 

li--iSâ j àïl Vieir é iy 
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brusqueeffondrement’ sp rvenUàMehiJ- 
... ' en l778. et où sept pérsonnes 
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avaient six mètres de largeur et attei¬ 
gnaient dix et même quinze mètres de 
hauteur dans la haute masse ' ; mais* outre 
les inégalités d’écroulement qui se urodui- 


ment, oe moyen offrait l’inconvénient de 
disloquer toute la masse de recouvrement 
et de ne plus lui laisser de stabilité= suffi¬ 
sante pour l’assiette des constructions 


si 


t • 


des carrières de Montmartre, située en 
regard de la place Saint-Pierre. Certes, le 
procédé fut lent et dispendieux iniaisiré'- 


commen' 


cés par les ateliers nationaux de 1848; On 
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à son tour, avec ses hôtes pour faire place 
au marché Saint-Pierre. Enfin, en place 
de l’escarpement à pic, troué de quaire 
bouches ogivales, noires et béantes, qu’on 

, on 



qui doit monter jusqu’aux marches du 
Sacré-Cœur. 

. À . 

+ 

Ainsi, il y a déjà un demi-siècle, il n’é- 


étre conjuré 
moyen qu’on 
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ques faits-divers 


années encore 
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s’il faut en croire 1 es 1 quel- 
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in* 

« térieur dans les vastes abîmes sur les- 
« quels Montmartre est suspendu..... 

- ^ Le 9 a 6 ütsuiyant,M. Biron, maire 

« 

« 

« 

IV 

« exécuta 

« dans les carrières ou ia 5 mine 



Sans doute, il 




moins vrai 
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de grands 
carrières 
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« perte de trois maisons. 
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au 

er que la* 






aussitôt, et, 
enquête a été 
d'une dé¬ 







minés ont été avei 
le 1 endemain, une 
commencée . et suivie 

que le mouvement 
été spontané. » ■ 

Des accidents du genre de celui-ci de- 
.ient être fréquents surtout de cé côté de 
la butte, à cause des carrières à ciel ou¬ 
vert qui ÿ étaient situées à flanc de coteau, 
et dont la niasse de recouvrement com¬ 
portait d’épaisses couches de glaises ver¬ 
tes. Or, quand ces glaises étaient tran¬ 
chées, soit pour l’ouverture, soit pour la 
poursuite de ces exploitations , elles ne 
tardaient pas, sous la pression du sol, à 
se mettre en rnouvement, entraînant 
avec elles, et le sol et les constructions 
qu’i 1 supportait ; et ce mouYemen t était 
parfois d’autant plus précipité qu’il avait 
lieu sous l’énorme poussée des eaux nln- 

qui s’y étaient accumulées et 







meme ae 


qu’il en soit, depuis quelques 
mois seülehiént. lés travaux de 
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par dé vers ië marché ; Saint-Pierre* à 1-ex¬ 
trémité de la rué Àndré-dél-Sartev Si 
Montmartre doit êtrë céirit d'uné 
que ne se sert-on dé la façon 
iiement économique et décoralivë dont. 
Panlirge proposait un joùr à 
de mürër la^ville cle Paris ! 

« Malgré les accidents de 1843, ajoute 
« Chéronhet, qü i bien constaté s devaient 
« prescrire à l'aUtorité toutes les mësures 
« à prendre pour éviter le retour de sein- 
« blables alarmes et leùrs tqrribles consé- 
« quences, riéri n’a énço re été fai t dans ce 
<< but. Le journal Ici Pressé du ÏO mars 
cc 1846 fait connaître au public que l'ex- 
« ploitatiën d'une nouvelle carrière a lieu 
« dans la butte Montmartre et s’étend jus- 
>V que sous l'église Saint-Pierre 9 éjt se 
« poursuit én dépit des rapports faits 


« par les ingénieurs spéciaux. Ces tra¬ 
ct vaux, s’ils sont pousses plus activé- 

■ _ - _ - jl*: " j'- _^ " i. i L à; _ • ; V'_i k iL jl i ■ 


« ment., compr 
« 



singulièrement le 
et plusieurs mai- 


« sons. On frémit en pensant au désastre 
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que d’ici 


« là on n’ait point à déplorer quelque 


« 



! » 


D’après cela, oii voit que la. sage lenteur 
(et la notoire incurie de notre administra* 
ne datent pas seulement d’hier. No' 

tout récemment encore l’a 
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batidon anticipé des bâtiments de la vieille 
mairie du dix-huitième arrondissement 
qui depuis au moins six années s'affais¬ 
saient graduellement dans leur sol miné 
et mouvant, sans compter les dernières 
secousses qui disloquèrent en même 
les escaliers des rues Sainte - Marie et 
Foyatier. Mais les tremblements de terre 

** mf t ï rf* - - i, r J - - . ■ ' . ( _ -■ I- 

do . Moiitniartrè ne sont plus à compter (1). 

1 * p 

Avec ses carrières, la butte Montmartre 
à évidemment perdu un de ses plus cu¬ 
rieux àspéçts ; mais, il faut l'avouer, cétte r 
perte de pittoresque a peut-être bien été 
compensée par un peu plus de sécurité 
publique ; car depuis longtemps les cava¬ 
ges abandonnés étaient devenus le refiiné 
dés vauriens et des vagabonds, et il Cou¬ 
rait sur leur compte îës bruits les plus 

sinistrés. Aussi, passé cer¬ 
taine heure, redoutaifron dë s'en appro- 




; Il est vrai aussi qu'il entrait beaucoup 
plus de chinières que de raison dans la 
frayeur des bonnes gens .Les imaginations 
gardaient encore rimpression des naïves 
ét enfaiitines terreurs qu'yavaient jadis 
répandues de fantastiques récits ; car 

Montmartre ùàssâit dans r 

pour avoir été fèe ? et ou disait dé ses car¬ 
rières qu’elles étaient lè garde-inaiiger des 
ogres qui se repaissaient des eïifants de 


(i) Voir notre article intitulé 
"Volcan dans le Mot d'oi*di'é 



MontmàHre 

juin 1887, 
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Paris (1). Les carrières étaient conservé 
leur mystère* et, si la légende avait perdu 
de son merveilleux, on ne pouvait s’em- 

de songer que leurs nouveaux 
hôtes étaientd’un voisinage peu rassurant» 
" Gérard àe^Nérvâl, qui/ n’àllait à Mont* 
martre qu'en bonne fortune* quand il était 
amoureux .. * v. de la lune, s’est plusieurs 
fois dirigé vers ces mystéri eus es cryptes. 
« Il ÿ avait, dit-il, une carrière du côté du 
« Gliâteau-Rouge qui semblait un, temple 
« druidique avec ses hauts piliers soüte- 
« haut des voûtes carrées'. L'œil plongeait 
k dans des profondeurs, d’où l’on trem- 
« blait de voir sortir Esus, ou Thot* ou 
« Cérunnos, les dieux redoutables de nos 
« pères.. • • » » Mais, pour rassurer le lec¬ 
teur au sujet des botes qui s’y trouvaient* 
il a soin d’ajouter : « Un voleur sait tou- 
« jours où coucher, et l’on n’arrêtait en, 
« général dans les carrières <jue d’honnê- 
« te? vagabonds qui n’osaient pas deman- 
« dër asile au posté, ou des ivrognes des- 
« cendus des buttes qui ne pouvaient se; 
« traînerplus loin*..; (2)»* 

Le dèrnier trouvère de notre colline, 
Charles Monsélet, pour qui « Montmartre 
« faisait 1’éfïet d’un de ces pays créés en 
« niethef témps que la Bibliotîièç[u^Meu^ 
« et les images d’ïipinal »y rie paraît pari 
nôh plus s'être beaucoup effrayé de llos; 
carrières ét de leurs habitants. : 


* * 


4t«k*i 


* H 




(1) Alfred Sensiér, Elude suï* George Mp 
chel, Paris, 1878/ in-8®,- p* 38. 

■ (2) Géràrd de Nerval, là Bohème 

p. 181. 
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« Elles avaient eu, dit-il^ trois races très 
« distinctes de locataires ; d’abord les ani- 
« maux antédiluviens, dont les ossements 
« retrouvés ont fourni de si ingénieuses 
« hypothèses à Cuvier ; ensuite les car- 

qui y travaillaient à toute heure de 
« jour et de nuit ; et enfin, quand les car¬ 
te riers furent partis, les .vagabonds de 
« toute espèce en quête d’un asile, c’est- 
« à-dire d’une pierre pour reposer leur 
« front... (1). 

Une autre cause des superstitieuses ter¬ 
reurs dont les carrières de Montmartre 
furent l’objet , c’est qu’on disait 
quelles avaient servi à plus d’un conci¬ 
liabule de Sorcievs. En effet, dans ces 
temps, où la police était ce qui faisait le 
plus défaut, il n’y avait pas de ( lieu plus 
favorable aux réunions clandestines. Sans 
en médire davantage, rf 
qu’elles servirent de point de départ à la 
Société de Jésus ; 

Ignace de Loyola, qui était venu à Paris 
terminer ses études, affectionnait particu¬ 
lièrement la colline. de Montmartre où 
tant de pieuses traditions se rattachent ; il 
la fréquentait souvent et,suivant les notes 
du P. Olivier Manaro conservées aux ar¬ 
chives des Bôilaudistes, il s’y était 
choisi,dans l’excavation souterraine d’une 
ancienne carrière à plâtre située non loin 
de la chapelle du Martyre, un lieu de re¬ 
traite, où, loin des bruits de la ville, il 
passait le jour en pénitence et la nuit en 


\£r 
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(1) Charles Monselet, tes Souliers de 
'fie, p* 1 et 2. - f 
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prière (1). Il y réunit ses premiers disci¬ 
ples avant de se rendre au. sanctuaire voi¬ 
sin, le jour où ils prononcèrent ensemble 
le voeu solennel qui fut là ba^e de leur 
fameux institut. On serait téntê de croire 


larav 

ti'A'À\>.i 


» .• 


qae^/trois ^xecies plus tarav jperanger son- 
geàit à céttè çarticularitéd^rigihe, lorsque 
sa verve satirique lui dicta les deux pre¬ 
miers vers de sa chanson des Révérends 


Hommes noirs d'où sortez-vous ? 

Nous sortons de dessous terre. 

1 J _ _ -î 

^ * r 1 1 - i ■. i 
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Mais il y a de singulières coïncidences 
dans l’histoire. Là, où le fondateur de 
Tordre des Jésuites était allé méditer son 
ceuvré, près de cent ans plus tard, les 
membres d’une secte d’illuminés, où la 
ïrahc-maçonnerie moderne était en germe, 
Vinrent il leur tour tenir; de secrètes as¬ 
sises. On lit en effet dans un livret de 
1623, intitulè : Effroyables factions fâi(> 
tes entré le diable et tes prétendus Jn/oU 
sibiés*>éî que les frères Rosè-Groix se 
rassemblaient dans les carrières de Mont¬ 
martre pour y proposer les leçons qu’ils 
devaient faire eu particulier avant de les 
rendre publiques (2). ’. m 

* Un fait peu connu : c’est dans les car* 

rières de Montnïartrë que* éii dêcejtnbre 

1789, Marat vint chercher tin refuge contré 


(U Ch. de Saint-Clair, la Vie de saint 
Ignace de iLoyota^ Parie,-1890, b 

(2) Ce livret a été reproduit par Edouard 
Fournier dans ses Variétés historiques et lit• 
; téràirèS) t. IX, p. 290* : y.C >. 
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les poursuites de la Commune et du Ghà* 
tèletv tfué ses adversaires; avaient armés' 


contre lui (1). : U \ : : 

Pour terminer, nous pouvons encore 
citer un dessin teVlllmtrationfa 1 er au 
8 juillet 1848, figurant parmi les derniers 
épisodes des sanglantes journées de juin* 
la poursuite des insurgés par la troupe 
dans les carrières de Montmartre. 

Puis, en regard de ces quelques; témoi¬ 
gnages évoqués d'àprèé l’histoire et les 
poètes, que né pouvons-nous enfin placer 
les documents d’un autre genre, mais non 
moins précieux, qü'a laissés le pëintré es¬ 
sentiellement montmartrois, George Mi¬ 
chel i notamment ses dessins à la plume 
rehaussés découleurs à l’aquarelle,qui sont 
d’un effet si arrêté, si saisissant ! Suivant 
le biographe admirateur de Michel, « ils 
« représentent, le plus souvent, les appro* 
xi elles des carrières, avec leurs falaises 
« blanches et crayeuses, puis rentrée opa- 
« qüe de ces mêmes carrières^ qui sein- 
« blent des trous à mystères et des labo? 
« ratoires de mèui’triers (2). » / 

A présent, lès anciennes carrières de 
Montmartre n'existent plus pour lé publié 
qu*à l'état de souvenir. Depuis longtemps, 

1 .1 P .l f v ■ *-'1 1 2 -r. .''1 ^ ■ 1 i j:. v_ ^ Vf >1 . 


ingénieurs 


n-en 
gard 


lait murer tou 
avec un soin ji 


issues. 


por 


service qu on *y a 


(1) F.-E. Guiraud, Omison funèbre de Ma- 

rat, Paris j 17P8, in-8<>. . 

(2) Alfred Sensier, Étude sur George Mi¬ 
chel, pifo • : ,ï v;--oVy-,- 
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les pittoresques bouches de nos anciens 
éâvsgësi fiüjoùrd’hüv 

mémoire, nous a en 




bordent le pied de labutte, tis?à-vis la rue 
» -, . -i * - ^ i ^ i - en yài n 



Oïi j’aHâis, turbulent moutard, 



Voir vernir 



Mais où 



1* < 
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Paris, împ. J, Kugelmann, 12, rue Grange-Batelière. 
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